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  SOINS À DOMICILE


  Les médecins ne lui avaient pas menti. La rééducation serait longue et douloureuse.


  Sarah Mitchel en avait la preuve à chaque visite de sa kinésithérapeute. Les exercices qu'elle lui faisait faire inlassablement allaient finir par avoir raison de ses résistances. C'était si douloureux !


  Depuis son accident de voiture, trois mois plus tôt, Sarah était passée par tous les stades possibles d'endurance. La colère, la rage et la douleur l'aidaient à maintenir à flot sa détermination, mais son corps n'en pouvait plus. Il avait été cassé, tordu, brisé. Après deux interventions sur sa colonne vertébrale, Sarah avait pleuré de bonheur en sentant à nouveau ses pieds et ses jambes. Mais les sensations étaient si infimes qu'elle n'était toujours pas capable de se tenir debout. Et maintenant, Fiona, sa kiné depuis le début, venait de lui apprendre qu'elle ne pourrait plus s'occuper de ses soins. Oh, bien sûr, Sarah ne pouvait pas lui en vouloir. Fiona entrait dans son septième mois de grossesse et elle ne pouvait donc plus assurer les soins qui lui étaient nécessaires. Le seul fait de soulever sa patiente pouvait être dangereux pour son bébé. Mais entre l'infirmière, l'aide à domicile et la kiné, le monde de Sarah se résumait à si peu de gens. Évidemment, sa mère lui faisait tous ses repas et les lui portait tous les deux jours. Ses collègues de travail lui envoyaient aussi des mails très régulièrement pour lui changer les idées. Mais ce que voulait réellement Sarah, plus que des présences, aussi réconfortantes soient-elles, c'était qu'on arrête d'être désolé pour elle ou de la prendre en pitié, et qu'on lui permette enfin de se relever !


  Une larme amère roula sur sa joue creusée.


  — Vous ne serez pas abandonnée, Sarah, lui assura Fiona en lui massant doucement la plante des pieds, le regard compatissant. Je sais que je suis remplacée dès la prochaine séance de soins.


  — Je me suis habituée à vous...


  — Allons, ma belle. Ce n'est pas une fatalité et puis je vous ai promis de vous donner des nouvelles de crevette numéro deux!


  Sarah gloussa. Sa kiné avait donné ce drôle de sobriquet à son futur bébé, car elle n'avait pas souhaité connaître le sexe de l'enfant avant la naissance. Elle avait déjà un fils de quatre ans et demi et espérait bien sûr, une petite fille. D'ailleurs, Sarah et elle avaient fait un pari là-dessus.


  — Ce sera une petite nana et elle vous en fera voir de toutes les couleurs ! assura Sarah en se redressant à grand-peine sur ses coudes.


  — Attendez, je vais vous ai...


  — Non, pas question. Je peux y arriver. Je dois... juste... persévérer. Voilà.


  — Vous avez une grande volonté, Sarah. Je suis persuadée que vous arriverez à remarcher très bientôt.


  Sarah sourit, mais le malaise qu'elle ressentait devant ce fait restait entier. Quand, bon sang ? Quand pourrait-elle s'asseoir seule avec facilité, se lever seule, aller sous la douche seule, s'épiler les jambes sans assistance ?


  Une boule douloureuse se forma dans sa gorge tandis que Fiona rangeait son nécessaire à massage. Sarah avait vingt-cinq ans, venait de décrocher un poste de titulaire au collège Hanvers comme professeur d'arts plastiques, avait une vie sociale épanouie et elle se retrouvait clouée sur son lit, sans même la présence d'un petit ami pour la rassurer ou l'encourager.


  Fiona l'embrassa avant de partir puis Sarah ferma les yeux et laissa libre cours à son chagrin.


   


  — Papa, où sont mes Nike ?


  Ludovic releva le nez de sa tasse de café et roula des yeux. Nina se tenait dans l'encadrement de la porte, son carton à dessin sous le bras, vêtue de pieds en cape à l'exception de ses chaussures, son sac à dos solidement accroché à ses épaules.


  — Comment le saurai-je, ma puce ?


  — Pff, mais c'est toi qui ranges les chaussures !


  — Dans ce cas, elles sont dans le meuble de l'entrée, avec tes cinquante autres paires de chaussures.


  Nina fit mine d'être ulcérée, roula des yeux de façon théâtrale puis se retourna vers le meuble, abandonnant son carton à dessin sur le sol pour fouiller plus aisément.


  — Trouvé !


  — Oh, ça alors... railla gentiment Ludovic tandis que sa fille se chaussait à toute vitesse.


  — Allez, je file. Bisou, bisou !


  — C'est ça, bisou !


  Ludovic se leva, porta sa tasse à l'évier pour la nettoyer et sourit rêveusement. La petite Nina avait bien grandi. Déjà six ans qu'elle vivait avec lui. Son divorce d'avec la mère de la jeune fille avait été houleux et long, et Nina avait beaucoup souffert d'être rejetée par sa mère. Mais pour Olivia, rien n'était plus important que sa carrière d'actrice et c'est aux États-Unis qu'elle avait décidé d'aller vivre pour mettre toutes les chances de son côté.


  Mais Nina était une enfant intelligente et aujourd'hui, du haut de ses douze ans, elle avait bien compris qu'elle avait gêné sa mère dans ses plans. Une vérité bien lourde pour ses frêles épaules. La jeune fille souffrait de ne pas avoir de figure féminine près d'elle. Même si elle acceptait que son père ne veuille pas se remarier, elle avait au moins espéré, au fil des années, qu'il rencontrerait quelqu'un capable de le faire changer d'avis.


  La seule présence féminine que l'adolescente appréciait était celle de Sarah, sa prof de dessin. Nina excellait dans cette matière et sa rencontre avec son professeur l'avait éveillée davantage encore à sa passion. Hélas, Sarah avait été victime d'un grave accident de voiture et était remplacée par une peau de vache depuis six semaines.


  Le téléphone portable professionnel de Ludovic sonna et il l'extirpa de la poche arrière de son pantalon.


  — Docteur Jourdain, j'écoute ?


  Ludovic était kinésithérapeute indépendant depuis dix ans. Jusqu'ici, il n'effectuait que des remplacements et espérait qu'après deux ans dans cette ville, on allait enfin lui proposer d'intégrer l'équipe du groupe médical Siméon.


  — Bonjour, c'est Clotilde, annonça la secrétaire du groupe médical. Vous avez un nouveau remplacement.


  — Très bien.


  — Je vous envoie le dossier par mail ou vous préférez venir le chercher ici et éventuellement en parler avec Fiona ?


  — C'est la patiente de Fiona, celle qui a eu cet accident de voiture il y a trois mois ?


  — Oui.


  — OK, bon, je vais venir alors. Je préfère en parler avec elle, ce sera sans doute mieux. Merci Clotilde, à tout à l'heure !


  — À tout à l'heure, docteur Jourdain.


   


  — Mais vous pensez qu'elle pourra totalement récupérer ?


  — Oui, aucun doute là-dessus, assura Fiona. Il faut juste la rassurer parce que les manipulations sont douloureuses et que sa convalescence est plus lente que ce à quoi elle s'attendait. C'est une femme dynamique qui avait un rythme de vie bien rodé. Depuis qu'elle est clouée dans son lit, elle déprime.


  — Vous en êtes où dans la rééducation ?


  — Elle a retrouvé une certaine mobilité au niveau du dos et est capable de se redresser seule en position assise. Elle souffre de douleurs persistantes au niveau des lombaires L3, L4 et L5.


  — C'est bien ça, non ?


  — Oui et non. La douleur lui fait peur et du coup, elle n'ose pas bouger de crainte de souffrir encore plus. Concernant la sensibilité de ses jambes, elle est relative. Elle m'a avoué qu'elle avait toujours le sentiment d'être gainée de coton et cela n'évolue pas. Pour les pieds, c'est plus précis. Elle se plaint parfois d'avoir des fourmis dans les orteils, alors là, je lui ai dit que c'était bon signe.


  — En effet, approuva Ludovic.


  — C'est une jeune femme déterminée, le problème c'est qu'elle cherche à brûler les étapes.


  — Vous avez commencé les séances avec le déambulateur ?


  — Non, c'est trop tôt, je pense. Elle ne tient pas debout et une chute serait...


  — Mais moi, je peux la soutenir. Vous ne vous êtes pas avancée dans cette voie-là à cause de votre grossesse, mais moi... je n'ai pas de souci avec ça.


  — Je ne sais pas... Évidemment, Sarah serait ravie d'avoir la possibilité de se mettre debout. Vous êtes plutôt costaud, elle devrait se sentir en sécurité.


  — Alors, je vais tenter ça. Si c'est une battante, comme vous le dites, cette étape devrait l'aider à reprendre le dessus et à mieux accepter les mauvais côtés de la rééducation.


  — Allez-y doucement quand même, Ludovic. Il faut être patient et souple avec elle. Sarah n'a pas posé un pied au sol depuis son accident.


  L'infirmière venait d'aider Sarah à enfiler sa petite culotte lorsque le carillon retentit. Elle fit un sourire à la jeune femme en lui tendant un long T-shirt puis se dirigea vers la porte d'entrée. La voix profonde d'un homme parvint aux oreilles de Sarah. Instantanément, et sans parvenir à comprendre pourquoi, des petits papillons se mirent à danser au creux de son ventre. Sarah enfila rapidement son T-shirt et tenta de se redresser quand des bruits de pas revinrent vers sa chambre.


  — Sarah, c'est votre nouveau kiné.


  — Bonjour, dit l'homme qui apparut dans l'encadrement de la porte et qui s'appuya nonchalamment au chambranle. Je suis Ludovic Jourdain, le remplaçant de Fiona.


  Sarah aurait voulu pouvoir ramener ses genoux contre sa poitrine pour dissimuler ses jambes trop blanches sous son T-shirt. Cet homme respirait la virilité et la puissance mâle par excellence. Il n'avait sûrement pas pour habitude de côtoyer des minettes dans son genre.


  Grand, de carrure imposante, visiblement musclé, il portait ses cheveux bruns très courts et ses yeux sombres semblaient voir en elle ce qu'elle voulait cacher à la Terre entière. Mais que lui prenait-il de penser à des choses pareilles ? C'était son kiné, pas un prétendant !


  — Bonjour, murmura-t-elle enfin, consciente que son silence devait paraître suspect.


  — Je reviens demain matin, annonça l'infirmière en enfilant sa veste. Je vous laisse entre de bonnes mains !


  Et quelles mains !


  Cet homme avait les mains les plus masculines qu'elle ait jamais vues et Sarah frissonna bien malgré elle à l'idée de ce qu'il allait bientôt faire avec.


  Ludovic avança dans la chambre, son regard posé sur celui – un peu fuyant et savamment dissimulé par une mèche de cheveux – de Sarah. Il regretta que la pièce soit presque plongée dans le noir, mais ne s'en étonna pas. La jeune femme avait été projetée à travers le pare-brise de sa voiture. Il n'y avait pas que son dos qui avait subi des dommages. D'après le dossier de Sarah Mitchel, elle porterait sans doute à vie les stigmates de l'éclat de verre lui ayant lacéré le visage. Elle avait eu beaucoup de chance de ne pas perdre un œil, en plus.


  — Bien, nous allons donc faire connaissance, vous et moi, déclara tranquillement Ludovic en s’asseyant au bord du lit. Vous pouvez m'appeler par mon prénom, d'accord ?


  — OK.


  — J'ai vu Fiona ce matin avant qu'elle ne prenne son congé maternité et elle est plutôt optimiste.


  — Je me suis renseignée sur internet, vous savez. J'aurais déjà dû récupérer ma mobilité.


  — Votre colonne vertébrale a été fracturée en plusieurs endroits, Sarah. Vous êtes passée très près de la section de la moelle épinière. Vous avez subi deux interventions lourdes au niveau des lombaires et les sensations reviennent déjà dans vos jambes. Le tout en trois mois seulement. Vous êtes parfaitement dans les temps, je vous assure.


  — J'aimerais que ça aille plus vite.


  — Ça, je le comprends très bien et c'est pour cela que je suis là, claironna-t-il en lui souriant. Si on commençait ? La jeune femme hocha la tête en signe d'assentiment et s'obligea à se détendre. Ludovic ouvrit sa mallette et en sortit un flacon contenant un liquide à l'odeur subtile. Il en appliqua sur ses mains après avoir remonté ses manches de chemise puis observa les jambes de Sarah.


  — On va commencer par échauffer vos muscles, ensuite, nous ferons quelques flexions.


  — Très bien, répondit-elle d'une voix angoissée.


  — Ne vous inquiétez pas, Sarah, dit-il en commençant à masser son genou puis son mollet. Je n'ai pas les fines mains de Fiona, mais je sais comment utiliser les miennes.


  Oh, ça, elle en était certaine ! Et avant même qu'elle ait pu imaginer des situations n'ayant absolument rien de médical, elle ressentit une étrange chaleur sur sa peau. Elle se redressa sur ses coudes et scruta attentivement les mains de Ludovic massant lentement le bas de sa jambe.


  — Je vous fais mal ? s'enquit-il en voyant son regard perplexe.


  — Non, je... non. C'est... chaud.


  Il sourit sensuellement et remonta ses mains jusqu'au genou avant de poursuivre encore un peu plus haut vers la cuisse. Elle remarqua les petites ridules aux coins de ses yeux et le tracé sensuel de sa bouche. Sarah se mordit les lèvres, effrayée par son égarement. Ludovic continua son massage sans paraître percevoir le trouble de la jeune femme, prenant le temps de bien envelopper la cuisse de Sarah de ses grandes mains. Quand il fut remonté presque en haut de sa jambe, il se rendit néanmoins compte qu'elle respirait plus vite.


  — C'est une huile chauffante. Ça reste supportable ?


  — Oui.


  — Bien, convint-il en se penchant sur la seconde cuisse après s'être de nouveau imprégné les mains de lotion. Allongez-vous, Sarah. Il est inutile que vous restiez en extension comme ça.


  En extension ?


  Mon Dieu, oui, il avait raison ! Elle était tendue comme un arc et crispait tous les muscles de sa ceinture abdominale. Leurs yeux se croisèrent un instant. Trop brièvement au goût de Ludovic, sincèrement troublé par cette jeune femme. Ce n'était pourtant pas la première fois qu'il massait une patiente de cette façon, mais curieusement, Sarah lui donnait envie de lui faire connaître toute une gamme de sensations pas toutes thérapeutiques dans le sens littéral du terme !


  Il la sentait crispée sous ses doigts et se demandait si elle en avait conscience. Elle se rallongea enfin, faisant remonter le T-shirt qu'elle portait de quelques centimètres. Un aperçu de la petite culotte de dentelle blanche qu'elle portait sauta aux yeux de Ludovic qui, durant deux ou trois secondes, se demanda s'il pourrait se contenter d'un si maigre aperçu ! Seigneur, que lui prenait-il, bon sang ! ?


  Cette jeune femme avait peur de ne jamais remarcher, c'était à lui de faire en sorte qu'elle puisse y parvenir et qu'avait-il en tête ?


  Bah, juste remonter mes mains sur ses cuisses, glisser mes doigts sous la jolie dentelle et lui donner un maximum de sensations bien ciblées.


  Ludovic se racla nerveusement la gorge et détourna les yeux de la minuscule parcelle de tissu qui venait d'enflammer son deuxième cerveau. Il remarqua alors une bonne vingtaine de dessins accrochés au mur, au-dessus du bureau de Sarah. L'un d'eux, en particulier, attira son attention. La jeune femme capta son regard et tourna la tête, elle aussi.


  — Ce sont des dessins de mes élèves, dit-elle, le sourire aux lèvres. J'en reçois chaque semaine depuis mon accident. Ils sont trop mimis.


  — Vous enseignez ?


  — Oui. Au collège Hanvers.


  Les mains de Ludovic se figèrent sur la cuisse de Sarah. C'était donc bien le dessin de Nina qui était accroché sur ce mur.


  — Vous avez été élève dans ce collège ? demanda prudemment la jeune femme.


  — Euh... non. Mais ma... fille. Nina. Elle fait partie des élèves trop mimis qui vous ont envoyé un dessin ces dernières semaines.


  — Vraiment ? Nina est une élève très appliquée et elle est visiblement passionnée par le dessin.


  — C'est vrai, admit rêveusement Ludovic. Bon, passons aux flexions !


  Il s'était dépêché de changer de sujet, n'ayant pas trop envie d'avoir une discussion parent/prof maintenant. La jolie Sarah lui inspirait bien trop de fantasmes pour les gâcher avec ce genre de chose.


   


  Ludovic revint chez Sarah le lendemain matin et les mêmes étranges sentiments naquirent en lui. Il avait envie de la cajoler, de lui prodiguer des massages un peu plus sensuels, de la rassurer au creux de ses bras. Elle était ravissante et tellement désirable dans son T-shirt trop large, les jambes nues et délicieusement galbées. Sarah était une jolie blonde au regard bleu vif, mais pas de ces blondes peroxydées façon poupée Barbie. Non, il s'agissait d'une blondeur scandinave et il était certain que c'était sa couleur naturelle. Les légères taches de rousseur constellant son petit nez et la blancheur laiteuse de sa peau confirmaient cette impression. Aucune brune ne pouvait avoir un teint pareil. Il se surprit à envier le petit triangle de soie rose qui recouvrait les chairs tendres de sa féminité.


  Quel obsédé tu fais !


  Après sa séance de massage, qu'il eut grand mal à exécuter de façon détachée et purement professionnelle, il avait assuré à la jeune femme qu'ils entameraient bientôt un nouveau programme « vertical ». En effet, ses flexions avaient été effectuées avec moins de mal que la veille, ce qui était très encourageant. Sarah avait alors souri comme une enfant à qui l'on venait de promettre une visite dans un magasin de bonbons !


  — Hello ! claironna Nina en abandonnant son sac à dos dans l'entrée. Papa ?


  — Dans la cuisine, ma puce !


  — Alors, comment va Sarah ?


  Ludovic avait révélé à sa fille qu'il avait la rééducation de sa prof de dessin en charge et la jeune fille avait littéralement bondi de joie à cette annonce. Ludovic releva le nez des poivrons qu'il était en train de détailler en cubes et croisa le regard pétillant de sa fille.


  — Elle va plutôt bien. Les exercices étaient un peu plus faciles à faire pour elle, ce matin.


  — Je sais qu'il y a un truc avec le secret médical ou je ne sais pas quoi, mais franchement, elle va guérir ?


  — Oui, ma puce, elle va guérir. C'est lent parce qu'elle a été gravement blessée, mais elle va y arriver, j'y veillerai.


  — Tu es le meilleur des papas, déclara Nina en entourant son père de ses petits bras.


  — Et tu es la meilleure des filles, ma puce, répondit-il en embrassant le haut de sa tête, ému.


  — Il faut que tu mettes les bouchées doubles, papa. Madame Sauriet est une véritable sorcière. Avec les autres élèves, on attend le retour de Sarah avec impatience !


  — Je ferai ce qu’il est humainement possible de faire.


  — Tu crois que je pourrais aller la voir avec toi, samedi ?


  — Je ne pense pas que ta présence pendant la séance de rééducation soit vraiment une bonne idée. D'une part, poursuivit-il quand Nina fit mine d'émettre une objection, ce que je fais avec ta prof relève du médical, et d'autre part, j'ignore si ta visite ne la rendrait pas nerveuse.


  — Comment ça, nerveuse ?


  — Eh bien, elle n'aime pas être limitée, tu sais. Elle est sur son lit et ne peut pas se déplacer seule pour l'instant. C'est gênant pour elle de se montrer comme ça.


  — Mais ce n'est pas sa faute !


  — Je sais, ma puce. Mais il faut respecter ça. Je lui en parlerai demain matin, si tu veux. Mais ne te mets pas d'idées en tête, OK ?


  — OK.


  Ludovic finit de préparer le déjeuner et passa un long moment avec sa fille autour d'un succulent sauté de poivrons au riz sauvage et blancs de poulets marinés au citron. Ils évoquèrent ses cours au collège, ses amies et son intérêt grandissant pour le dessin, malgré le peu d'estime qu'elle portait à la remplaçante de Sarah.


   


  — Vous allez vous allonger sur le ventre et...


  — Il faut m'aider... le coupa Sarah hâtivement. J'ai encore du mal à faire obéir mes jambes.


  — Pas de souci, Ludo est là pour ça !


  Il jouait le fanfaron pour s'obliger à réactiver le mode « toubib ». Dès l'instant où il avait posé les yeux sur elle, ce matin, des images érotiques avaient envahi son cerveau dépravé. C'était certainement sa longue abstinence qui le rendait aussi réceptif. Ceci dit, quand il plaça ses mains sur les hanches de Sarah pour l'aider à se retourner, il fut évident que la technique ne valait décidément rien. Serrant ses mâchoires, il donna une impulsion au corps menu – mais indéniablement féminin – de la jeune femme et la fit rouler sur le flanc. Sarah posa sa tête sur ses avant-bras et frissonna lorsque Ludovic releva son T-shirt au-dessus de sa taille. Elle sentit la lotion couler au creux de son dos et eut bien du mal à réprimer le soupir de pur plaisir qui monta dans sa gorge lorsque les mains du kiné vinrent se poser sur sa peau.


  — Je vais exercer de petites pressions sur vos lombaires. Je veux que vous me disiez si c'est trop fort... ou si vous ne sentez rien.


  — Je sens déjà vos mains... avoua Sarah, heureuse d'avoir le visage enfoui contre le matelas, tant elle avait conscience de l'embrasement de son visage.


  — Très bien, approuva Ludovic en la massant lentement, de bas en haut puis du creux de ses reins vers ses hanches. Parlez-moi de vos élèves, Sarah.


  La pauvre était bien incapable d'engager une conversation. Les mains de Ludovic glissant sur ses hanches la rendaient fébrile. Sa peau se couvrit de chair de poule et un merveilleux frisson la fit trembler.


  — Vous avez froid ? s'inquiéta le kiné.


  — Non...


  — Non ? répéta-t-il en étirant le mot de façon sensuelle. Dois-je en conclure que c'est agréable ?


  Seigneur, elle ne pouvait pas lui dire que, oui, justement, elle trouvait ça vraiment bon !


  Sarah s'obstina à garder le silence et frissonna une nouvelle fois quand Ludovic remonta les mains sur ses flancs et arrêta sa progression juste sous ses seins. Heureusement, il stoppa cette torture en reprenant un massage purement médical au niveau des lombaires. Il donna une pression un peu plus forte sur la L4 et Sarah sursauta.


  — Ouais, il y a une vertèbre qui n'est pas à sa place, ici.


  — C'est comme une piqûre, mais en dix fois plus fort.


  — OK. Je vais voir si je peux la replacer.


  Sarah se redressa légèrement pour pouvoir le regarder.


  — La replacer ? Ici ?


  — Je suis kiné, dit-il comme une évidence. Faites-moi confiance.


  Il aida la jeune femme à se maintenir sur le flanc, les genoux pliés face à lui. Il poussa ensuite légèrement sur l'épaule de Sarah qui n'était pas contre le matelas et la maintint ainsi. Elle n'avait jamais été manipulée avec autant d'assurance ni avec cette nonchalance caractérisant chacun des gestes de Ludovic.


  — OK, dit-il en palpant ses vertèbres. Vous allez respirer calmement et quand vous allez expirer, je vais provoquer un déplacement de votre vertèbre dans un angle inhabituel. Ça va faire craquer l'articulation. Essayez de ne pas vous affoler.


  — Mais, ce n'est pas dangereux ?


  — Non. Allez-y, respirez calmement, je m'occupe du reste. Les yeux rivés au regard sombre et sûr de Ludovic, Sarah inspira lentement et expira de la même façon. Elle recommença deux fois et se détendit un peu. Quand elle crut qu'il attendrait une minute de plus, elle perçut le poids de Ludovic peser sur sa hanche, son bassin tout à coup pressé contre les cuisses du kiné.


  Crac !


  Sarah écarquilla les yeux, mais Ludovic savait que ce n'était pas de douleur. Il se hâta de l'aider à se placer sur l'autre côté et répéta la manœuvre. Un second craquement se fit entendre et Sarah émit une sorte de plainte, entre le gémissement et le sanglot tandis que Ludovic l'allongeait doucement sur le dos.


  — Ça va ? demanda-t-il en repoussant les cheveux de Sarah pour mieux la regarder.


  Elle détourna le visage et écarta la main posée sur sa joue abîmée.


  — Sarah...


  — Je ne veux pas de votre pitié, cingla-t-elle.


  — Oh, mais je ne vous prends pas en pitié. Pour être tout à fait franc, ce n'est pas ce sentiment-là que vous m'inspirez.


  Elle le dévisagea, les sourcils froncés et les lèvres pincées. Sans en dire plus, Ludovic versa dans sa paume un peu d'huile chauffante et massa lentement, très lentement, la cuisse de Sarah. Il en palpa la rondeur, la fermeté et laissa ses doigts partir en reconnaissance de chaque centimètre carré de la peau diaphane. Elle hoqueta quand il frôla le pli de sa cuisse et le tissu de sa petite culotte.


  — Vous voulez bien que je vous masse différemment, Sarah ?


  Mon Dieu... Sarah pouvait percevoir l'embrasement entre ses cuisses. Seigneur, elle était excitée à l'idée qu'il lui fasse... des choses. Elle secoua la tête pour refouler ces idées.


  — Ce n'est pas une bonne idée, je...


  Elle s'interrompit, les mains de Ludovic étaient posées sur les os de son bassin et il y dessinait des petits cercles avec ses pouces. Elle sentit ses jambes s'engourdir curieusement.


  — Mes jambes...


  — Votre vertèbre est à sa place. Vous allez ressentir comme des fourmillements dans les cuisses et peut-être aussi dans les pieds. C'est normal.


  Il continuait de caresser sa peau et la respiration de Sarah se fit plus rapide, plus courte. Elle ferma les yeux quand il descendit lentement ses mains sur sa culotte et que l'élastique de celle-ci roula... jusqu'à ce qu'il la relâche.


  — Nous en avons fini pour aujourd'hui, annonça-t-il, faisant naître en elle une vive déception.


  — D'accord, marmonna-t-elle en fuyant le regard de son kiné.


  — Sarah...


  Elle ne répondit pas. Trop humiliée d'avoir seulement été à deux doigts de lui laisser faire ce qu'il voulait avec elle.


  — Sarah, Nina aimerait venir vous voir.


  — Oh, souffla-t-elle comme si la chose avait été difficile à croire.


  — Accepteriez-vous qu'elle vienne avec moi ici, demain ?


  — Je...


  — Je lui ai dit que vous ne seriez peut-être pas enthousiasmée à l'idée de recevoir de la visite, mais...


  — Je serais contente de voir comment ça se passe avec ma remplaçante.


  — Oh, ça... Nina vous expliquera que madame Sauriet est une calamité et que vous manquez à vos élèves.


  Sarah sourit, touchée d'apprendre que sa classe l'attendait.


  — Sarah, reprit Ludovic. J'ai parfaitement conscience de dépasser les limites de ce que je suis censé faire avec vous, mais je ne parviens pas à m'empêcher de vous toucher différemment.


  — Je vous remercie.


  Ludovic la contempla un instant. Ses pommettes avaient rosi et elle triturait le bas de son T-shirt nerveusement.


  — Sarah... Si vous ne m'en empêchez pas, je pourrais bien aller trop loin.


  — D'accord.


  — D'accord ?


  — Massez-moi à votre façon... L'autre. Façon.


  Les yeux sombres de Ludovic plongèrent dans ceux de Sarah. Il tendit la main pour caresser les cheveux soyeux et repousser la mèche cachant la joue blessée de la jeune femme. Elle eut un bref mouvement de recul, mais s'abstint d'écarter la main posée sur sa joue. Ludovic se pencha jusqu'à pouvoir sentir le souffle de Sarah sur son visage. De son pouce, il caressa sa lèvre inférieure en la fixant avec une telle envie que Sarah ne put se méprendre sur ses intentions.


  Elle entrouvrit les lèvres, certaine qu'il allait l'embrasser. Son cœur battait la chamade et sa poitrine se soulevait péniblement. Alors Ludovic glissa sa main sur la nuque de sa patiente et lui fit franchir les quelques centimètres séparant encore leurs bouches. Le baiser fut léger, souple, à peine appuyé. D'une tendresse et d'une douceur telles que Sarah en fut bouleversée. Jamais un baiser ne lui avait fait un effet pareil.


  — À demain, Sarah, murmura Ludovic contre sa bouche avant de s'écarter d'elle.


  — À demain...


   


  — Nina, active un peu !


  — J'arrive, j'arrive !


  La jeune fille déboula dans les escaliers en boitillant, une chaussure à la main, l'autre à son pied. Elle s'était habillée comme à son habitude, au grand désespoir de Ludovic qui trouvait que sa fille était bien trop jeune pour porter des jupes ne couvrant même pas ses genoux. De plus, elle prenait un malin plaisir à enfiler des petits tops aux découpes improbables, comme celui qu'elle portait ce matin. Non seulement il couvrait tout juste son nombril, mais il manquait manifestement du tissu au niveau des épaules et un simple laçage faisait office de fermeture dans le dos. Dès qu'il en aurait le temps, il ferait un procès au créateur de ce vêtement !


  — À mon époque, grommela Ludovic en tenant la porte à Nina, les jeunes filles de mon collège ne portaient pas de jupes à ras les fesses ni...


  — Ce n'est pas à ras les fesses, papa !


  — Ni de collants aux couleurs si criardes que même un aveugle pourrait les voir en pleine nuit.


  — Quel rabat-joie.


  — Ouais, bah en attendant, c'est moi qui paie ces horreurs, alors arrête de gâcher ton argent de poche pour ce genre de fripes et offre-toi plutôt des livres.


  — Papa, tu ne trouveras jamais de chérie avec une mentalité pareille !


  — Le problème ne se pose même pas.


  — Ah, ouais, c'est clair ! railla-t-elle. Parce que la nana qui deviendra ta petite amie sera enfermée à la cave avec la nouvelle version USB de la ceinture de chasteté greffée à même les os, genre activation via WiFi, hein !


  — Si j'avais une petite amie, la ceinture de chasteté ne serait... Oh et puis, ça suffit maintenant !


  Seigneur, il perdait vraiment la boule. Il avait été à deux doigts de parler sexualité avec sa fille de douze ans ! Il lâcha un juron bien senti, qui fit se retourner la jeune fille, tandis qu'il la poussait vers l'extérieur de la maison.


  — Je rêve ou tu es nerveux ?


  — Pas du tout, déclara-t-il en mettant le contact de sa voiture.


  — Bah, tu me rassures. J'ai failli croire que tu flippais à l'idée de m'emmener voir Sarah avec toi.


  — N'importe quoi, asséna-t-il en manquant son embrayage, ce qui fit rugir la voiture.


  — Puisque tu le dis, gloussa Nina.


   


  L'infirmière avait aidé Sarah à s'habiller un peu plus que d'habitude et la jeune femme avait insisté pour qu'elle la laisse s'asseoir sur le fauteuil de son bureau.


  — C'est ridicule, lança l'infirmière quand elle eut installé Sarah sur le fauteuil. Le docteur Jourdain va arriver dans moins d'un quart d'heure pour votre séance et vous ne serez pas prête.


  — Il m'aidera à m'allonger.


  L'infirmière s'amusa de la mine joyeuse de la jeune femme. Nul doute que la jolie Sarah préférerait être déplacée par les bras puissants du kiné.


  — Et il vous aidera à vous déshabiller, naturellement, minauda l'infirmière en prenant un air distrait.


  — La séance sera un peu différente, aujourd'hui. J'ai de la visite.


  — Ah, oui ?


  — Mmmm. La fille de Ludovic est une de mes élèves. Il l'amène avec lui.


  — Ludovic ? Je devrais peut-être refaire du café dans ce cas ?


  — Mais non, vous pouvez y aller. Je vais jeter un œil sur mes e-mails en attendant.


  — Très bien. À demain, alors.


  — Oui, bonne journée !


  Toute la journée de la veille et encore plus, la nuit passée, Sarah n'avait pu s'empêcher de repenser à ce baiser, à la façon dont il s'était penché sur elle, à la douceur de sa main sur sa nuque. Un violent frisson la parcourut et éclata dans son ventre en une onde de chaleur brûlante quand elle se remémora la sensation inouïe qu'elle avait ressentie au moment où il avait fait rouler l'élastique de sa petite culotte.


  C'était clairement du désir. À cet instant, elle avait souhaité qu'il s'allonge entre ses cuisses pour que son corps d'athlète pèse sur elle, la couvre totalement, se frotte contre son... Mon Dieu... depuis quand n'avait-elle pas vécu de sensations pareilles ? Depuis quand son corps n'avait-il pas été embrasé par un simple petit baiser ?


  Elle avait eu à peine le temps de goûter le velouté de ses lèvres tant cela avait été bref. Même le contact de ses doigts sur ses hanches avait été bien trop léger. Non, vraiment, elle était seule depuis trop longtemps et si elle ne se calmait pas tout de suite, elle allait laisser voir son trouble sur son visage, car déjà, un feu sensuel remontait jusqu'à ses joues. Le carillon retentit, suivi de la voix chaude et profonde de Ludovic.


  — Hé oh ? Vous avez de la visite !


  — Je suis dans la chambre ! cria-t-elle malgré elle.


  Comme si elle pouvait être ailleurs. Pitoyable. Des petits pas rapides vibrèrent sur le plancher en direction de la chambre de Sarah. Elle eut juste le temps de détourner le regard de son ordinateur avant d'apercevoir une silhouette fine et gracile lui sauter au cou.


  — Sarah ! s'écria joyeusement Nina en l'enlaçant dans ses bras.


  — Hé... doucement, ma chérie !


  Nina s'écarta à regret, les yeux humides et un sourire étrange sur les lèvres. Ludovic la prit par les épaules pour qu'elle s'éloigne un peu. Il fit un clin d’œil à Sarah puis câlina la joue pâle de sa fille.


  — Tu dois être plus douce avec Sarah, ma puce. Son dos est encore fragile.


  — Oh... je suis désolée, s'excusa-t-elle, visiblement angoissée à l'idée de lui avoir fait mal.


  — Ça va, Nina. Je vais bien, assura Sarah en souriant. Et puis, ton père est là pour me remettre sur pieds, donc ne t'affole pas.


  Ils discutèrent quelques minutes avant que Ludovic ne leur rappelle qu'il y avait tout de même une séance de rééducation à faire. Il demanda alors à Nina d'aller dans une autre pièce, décevant la jeune fille qui espérait pouvoir assister à la séance.


  — Nina... insista Ludovic. Ne joue pas les enfants gâtées et va à côté. Je t'avais prévenue que ce ne serait pas une visite de courtoisie. Les soins de Sarah sont importants et doivent être prodigués tous les jours. Sinon, elle ne fera pas de progrès, tu comprends ?


  — Oui, bien sûr.


  La jeune fille quitta la pièce d'un pas traînant, mais ne se fit pas prier une seconde fois. Elle avait trop hâte que sa prof revienne au collège et que la vilaine madame Sauriet reparte !


  Une fois seuls, Ludovic tira les draps du lit de Sarah puis revint près d'elle pour l'aider à se lever. Sarah écarquilla les yeux quand son kiné se contenta de passer ses bras sous ses aisselles.


  — Mais... marmonna-t-elle sourdement.


  — Quoi ?


  — Vous n'allez pas me porter ?


  — Vous n'avez pas envie de vous lever ?


  — Je... c'est que personne ne m'a laissé faire depuis... et, je...


  — Je suis là, Sarah. Je ne vous laisserai pas tomber. Poussez sur vos jambes autant que vous le pouvez.


  La jeune femme s'y efforça avec obstination durant plusieurs secondes. En vain. Cette sensation cotonneuse était si tenace qu'elle n'arrivait pas à savoir si elle avait les pieds au sol ou pas.


  — C'est bien, Sarah, continuez, ne relâchez pas !


  Elle croisa son regard et y lut toute une flopée d'émotions. De la joie, de la fierté... et autre chose. Il la soutint avec fermeté tandis qu'elle s'acharnait à se lever. Quand elle se rendit compte que ses fesses ne touchaient plus le fauteuil, elle faillit pleurer de bonheur et se laisser retomber.


  — Encore, Sarah, poussez encore !


  — Je me sens bizarre.


  — Faites abstraction du bizarre et poussez sur vos jambes, Sarah. Allez, encore un peu, je vous tiens !


  — Je vais tomber ! s'affola-t-elle quand elle fut debout contre lui. Mon Dieu, ne me lâchez pas !


  — Ça, pas question, clama-t-il en passant un bras autour de sa taille.


  Il la maintint serrée contre lui, son bras puissant entourant la fine taille de Sarah, qui, sans en avoir conscience, venait de réveiller un désir primal en lui. La sentir ainsi contre lui, ses petits seins pressés sur son torse, son visage écrasé au creux de son épaule où son souffle tiède venait le chatouiller et ses petites mains agrippées à sa chemise... Enfoirées d'hormones mâles !


  S'il ne se dépêchait pas de bouger et d'éloigner l'adorable corps de Sarah du sien, elle allait percevoir la fulgurante érection gonflant déjà sous son jean. Aussi, s'obligea-t-il à la soutenir fermement tout en la faisant pivoter avec assurance afin de l'aider à faire ses premiers pas.


  — Bien, dit-il en tâchant de respirer plus lentement. Maintenant, au lit !


   


  Cet après-midi-là, Sarah repassa en boucle ces moments intenses qu'elle avait partagés avec Ludovic alors que la jeune Nina attendait patiemment dans le salon. Oh, bien sûr, il l'avait aidée de façon très professionnelle à aller au bout des exercices dont elle devait s'acquitter, mais tout, dans sa manière de la toucher, de la faire pivoter ou même simplement de la regarder, avait envoyé des ondes électriques dans toutes les particules de son corps.


  Avant de partir, Nina l'avait serrée dans ses petits bras et Ludovic lui avait furtivement donné un baiser. Rien d'extraordinaire, non. Quelque chose de doux, léger et... tendre.


  Quand sa mère passa ce soir-là, Sarah était encore sur son petit nuage.


  — Hello ! Je t'ai apporté de la soupe


  — Maman, on est au mois de juin.


  — Et alors ?


  — Un peu moyen pour une soupe, non ?


  — Tu as toujours été particulièrement difficile, ma fille.


  C'est faux. J'aime ta soupe. Je considère juste que la saison ne s'y prête pas.


  — OK, je n'ai pas envie de me chamailler avec toi. As-tu une envie particulière ?


  — Eh bien... j'aimerais un bon plat de pâtes avec du beurre et du fromage râpé et aussi un coulis de tomates au basilic !


  Sa mère la fixa, incrédule, ses sourcils joliment arqués au-dessus de ses yeux vifs.


  — Et tu as tout ça dans tes placards ?


  — Je crains que non, avoua Sarah avec un sourire. Mais...


  — Mais ?


  — On pourrait aller faire quelques courses ?


  — Mais, ma chérie...


  — Aujourd'hui, Ludovic m'a aidée à me lever !


  Le regard de sa mère s'arrondit de stupéfaction. Puis les mains sur sa bouche ouverte en un cri resté muet, les yeux brillants de larmes de joie, la mère de Sarah s'approcha de sa fille et lui caressa le visage avec une infinie tendresse.


  — Oh, ma chérie ! Tu as réussi !


  Sarah explosa littéralement de rire. Un rire de pur bonheur, de plénitude et d'une immense gratitude envers cet homme qui avait chamboulé sa vie en trois jours seulement.


   


  Comme à son habitude, Ludovic arriva chez Sarah avec la ponctualité irréprochable qui le caractérisait. Il fut surpris, en entrant dans la maison, de voir un fauteuil roulant dans un coin du salon. Il se dirigea tranquillement vers la chambre de Sarah et donna un léger coup sur la porte.


  — Salut, dit-il de sa voix chaude en un ronronnement qui mit le sang de Sarah en ébullition.


  — Salut.


  — Auriez-vous tenté de vous échapper ?


  — Oh, vous faites allusion au fauteuil roulant ?


  — Mouep.


  — Ma mère et moi sommes allées faire des courses, hier soir, annonça-t-elle fièrement.


  — Hé hé !


  — Ça a été un peu chaotique de m'aider à me hisser sur le fauteuil, mais après, c'était génial !


  — Je suis très heureux que vous ayez réussi à le faire, Sarah.


  — C'est grâce à vous, Ludovic. Tout ça, ces progrès fulgurants, cette confiance que je pensais avoir perdue... je n'aurais jamais pu y arriver sans vous.


  Il s'approcha du lit où elle était installée, le dos appuyé contre le montant de bois, son T-shirt relevé sur ses cuisses lisses et laiteuses. Le désir enflamma les reins de Ludovic instantanément.


  — C'est d'avoir persévéré qui vous a permis d'y arriver, Sarah.


  — Je sais que je vous dois énormément.


  — Eh bien, commença-t-il, le regard rieur, vous me devrez un peu plus quand on aura fini la séance d'aujourd'hui !


  Et avant qu'elle ne lui réponde quoi que ce soit, il l'encouragea à s'allonger et repoussa le T-shirt un peu plus haut sur ses hanches. Ludovic ouvrit sa mallette et s'enduisit les mains d'huile de massage. Aussitôt, il les posa sur ses deux cuisses en même temps et Sarah fut submergée par un délicieux frisson. Comme s'il avait perçu le désir de la jeune femme faisant écho au sien, le kiné laissa aller ses mains sur les cuisses, les hanches puis encore un peu plus haut. Le souffle de Sarah se fit plus court et quand leurs regards se trouvèrent, aucun mot n'était plus nécessaire. Elle pencha la tête de côté, trop étourdie pour oser le regarder.


  Les mains de Ludovic se posèrent doucement sur sa taille puis il recula et Sarah se demanda s'il n'avait pas changé d'avis. Quand elle tourna à nouveau les yeux vers lui, il avait retiré sa chemise. Ludovic s'apprêtait à reprendre ses soins lorsqu'il croisa le regard fiévreux de la jeune femme. Il se pencha au-dessus d'elle, ses bras musculeux tendus de part et d'autre de son visage et il la contempla avec un sourire ensorceleur. Les lèvres de Sarah s'incurvèrent joliment et Ludovic se pencha un peu plus près. Son souffle caressa la joue de la jeune femme qui frémit d'anticipation.


  — Je vais te donner des sensations, Sarah. Beaucoup de sensations.


   


  Cet homme était un concentré de testostérone à lui tout seul. Sarah dévora du regard les reliefs fascinants de ses biceps et savoura la fragrance épicée émanant de lui. Quand il posa ses lèvres sur la courbe de sa mâchoire, elle ne put s'empêcher de toucher le corps penché au-dessus d'elle. Elle laissa aller ses mains sur sa peau brûlante, retraçant le contour hallucinant de ses abdominaux. Bon sang, elle n'était ni prude ni vieille fille, mais cette situation la rendait franchement nerveuse !


  Ludovic se redressa doucement, laissant un brutal vide dans le champ de vision de Sarah. Il retroussa le T-shirt de la jeune femme haut sur sa taille et déposa un rapide baiser sur son nombril. Elle gémit en tendant les muscles de son ventre. Le kiné prit cela pour un encouragement et recommença, plus lentement cette fois, puis, comme elle réagissait tel qu'il l'espérait, il s'enhardit et fouilla son nombril de la pointe de sa langue.


  — Oh, mon Dieu...


  — C'est agréable ? s'enquit-il, les lèvres contre la peau frémissante.


  — C'est... c'est...


  — Érotique ? suggéra-t-il en glissant furtivement un doigt sous l'élastique de sa culotte, sur sa hanche.


  — Oui...


  — Oui, répéta-t-il en embrassant sa hanche avant de prendre la dentelle entre ses dents et de tirer un peu dessus. La main de Ludovic dévia sur le ventre de Sarah pour descendre sur sa cuisse, la massant d'une façon qui n'avait rien de médical et remontant vers la source des tourments de Sarah. Ludovic perçut la chaleur de son désir affleurer le tissu. De son pouce, il traça une ligne sur la fine étoffe, à peine appuyée, longeant le sexe de Sarah qui se tendit encore plus.


  — Tu sens ça, Sarah ?


  — Oui... Ludovic, j'ai... j'ai des fourmis dans les jambes.


  — Bouge tes orteils.


  — Bouger, mais...


  — Je vais t'aider.


  Et sans comprendre comment une telle chose était possible, Sarah recroquevilla ses orteils sans même y penser au moment où Ludovic posa sa bouche contre la fine dentelle qui couvrait son intimité.


  — Ouvre tes cuisses, Sarah, susurra le kiné en appuyant sa large main sur sa peau frémissante et en repoussant la dentelle de ses doigts.


  Elle se sentit vibrer de toute part quand il traça un chemin brûlant de la pointe de sa langue entre les nymphes gorgées de l'élixir de son désir.


  — Mmmm... ouvre-toi pour moi, Sarah...


  Imperceptiblement, la jeune femme trouva la force de bouger, mais elle n'obtint pas le résultat qu'elle espérait. Ses jambes tremblaient et ne répondaient pas de façon satisfaisante. Elle sanglota, à la fois frustrée de ne pas maîtriser ses mouvements et comblée de pouvoir bouger un peu quand même. Ludovic se redressa sur ses genoux et lui écarta doucement les jambes. Il la massa tendrement, des cuisses à la taille, puis releva le T-shirt encore plus haut pour découvrir les deux petits seins de la jeune femme. Il en prit un dans sa paume. Elle hoqueta et chercha à le toucher à nouveau. Elle trouva sa ceinture et s'y cramponna, son sang comme de la lave dans ses veines.


  — Comment vont tes jambes ?


  — Ça va, haleta-t-elle alors qu'il caressait lentement son mamelon au creux de sa paume.


  — Sarah ?


  — Oui ?


  — J'ai très envie de toi.


  Un gémissement rauque franchit les lèvres de la jeune femme. Ludovic venait de prendre son mamelon dans sa bouche et le titillait savamment du bout de la langue. La main de Sarah se posa directement sur la puissante érection de son kinésithérapeute. Il grogna et balança le bassin contre sa main. Ludovic releva la tête et capta le regard de la jeune femme. Elle avait l'air égaré, éperdue de sensations. Elle tremblait sous ses caresses, gémissait langoureusement. Tout à coup, il se leva et partit à la recherche de sa mallette qu'il fouilla consciencieusement. Il revint ensuite auprès de Sarah, un préservatif à la main.


  Elle arqua un sourcil délicat.


  — Tu te promènes avec des capotes dans ton sac ? questionna-t-elle sourdement.


  — Depuis deux jours, oui.


  Ses sourcils s'élevèrent encore plus haut tandis que Ludovic reprenait sa place près d'elle.


  — Qu'est-ce que tu aimes, d'habitude ? demanda-t-il.


  — Ce que j'aime ?


  — Comme position.


  — Ça n'a pas d'importance, ça. La position classique me semble incontour...


  — Le missionnaire, c'est trop facile, décréta-t-il en s'allongeant à côté d'elle pour la pousser légèrement afin qu'elle roule sur le côté.


  — Qu'est-ce que tu fais ?


  — Je vais te montrer autre chose. Laisse-toi rouler sur le côté.


  Il lui plaça les cuisses en chien de fusil puis écarta lentement le tissu qui cachait encore sa fente humide. Ludovic y glissa un doigt tout en lui léchant le lobe de l'oreille.


  — Oh, Sarah, Sarah... tu es si chaude. Tu sens ça ? demanda-t-il quand il pressa son doigt sur son clitoris.


  — Oh, seigneur...


  Un deuxième doigt vint se placer près du premier et ils entamèrent une danse torride sur la chair gonflée de Sarah.


  — C'est bon, Sarah ?


  — Oui, c'est... oh, mon Dieu, Ludovic !


  Elle était déjà si proche de l'extase qu'elle en fut choquée.


  — Oui, c'est ça, Sarah... laisse-toi aller. Je veux que tu te laisses jouir.


  Elle se sentit rougir, excitée par ces mots crus, puis, incapable de se retenir, elle se cambra sous ses doigts quand l'orgasme déferla sur elle, électrisée par ces caresses si ciblées qu'elles en étaient presque trop fortes. Il embrassa son cou, lui murmura des mots qu'elle ne comprit pas, puis ressentit le vide qu'il laissa entre ses cuisses quand il retira ses doigts. Elle entendit la cellophane qu'on déchire, le petit grincement du lit quand il s'étendit pour enfiler le préservatif. Enfin, elle perçut avec une acuité affolante, le membre se presser derrière elle. Il passa une main sous sa taille et l'autre, sous son genou pour lui soulever légèrement la cuisse et se laissa aspirer en elle en grondant.


  — Tu me sens ?


  — Oui...


  — Oui... répéta-t-il en commençant à bouger. Oh, Sarah, c'est si bon !


  Il accéléra la cadence, se déhanchant contre elle, la pénétrant profondément. Sans même s'en apercevoir, Sarah se mit à remuer doucement, elle aussi. Se projetant contre lui à chaque coup de reins, la tête basculée en arrière, happant l'air en gémissant.


  Seigneur, elle n'avait rien vécu d'aussi intense depuis des mois. Peut-être même n'avait-elle jamais rien vécu de pareil de toute sa vie, songea-t-elle alors qu'elle se sentait brûler de l'intérieur. Les grincements du sommier n'avaient jamais pris une telle connotation érotique et elle s'amusa de cette réflexion, grisée par les coups de reins que lui assénait Ludovic en grognant contre sa nuque. Il ralentit légèrement le rythme, donnant une ampleur merveilleuse à ses mouvements qui la firent frissonner. Enfin, il lui empoigna un sein, se retira presque complètement avant de s'enfoncer en elle avec force et de la marteler de nouveau aussi rapidement qu'il était humainement possible de le faire. Il laissa échapper un râle d'une telle sensualité que Sarah vibra sous la tension du plaisir, ses muscles intimes s'animant furieusement, se contractant autour du sexe de Ludovic.


  — Oui, oui ! cria-t-il, l'orgasme lui donnant une voix méconnaissable.


  Sarah manquait d'air. Elle avait chaud, avait de drôles de sensations dans les jambes et... ailleurs. Les larmes lui montèrent aux yeux en même temps qu'un immense sourire se dessinait sur son visage transfiguré par le plaisir. Ludovic respirait de façon hachée derrière elle, la serrant étroitement contre lui et parsemant ses épaules de baisers et de tendres coups de langue.


  — Mon Dieu, Sarah... marmonna-t-il en se détendant légèrement.


  Elle ne répondit pas, bien trop troublée pour émettre le moindre son. Elle ferma les yeux, se laissa aller contre son kinésithérapeute et prit alors toute la mesure de ce qui venait de se passer.


   


  Sarah était allongée sur le dos, les mains pressées sur son ventre et les yeux fixés au plafond. Le visage de Ludovic apparut au-dessus du sien.


  — Sarah...


  — Je ne regrette pas.


  — Moi non plus, mais je sais que ce n'est pas bien.


  — Oh, si c'était vraiment bien, susurra-t-elle, un sourire mutin aux lèvres avant de s'empourprer violemment.


  Il prit son visage entre ses grandes mains en riant et lui offrit le plus incroyable des baisers. D'abord, leurs lèvres ne firent que se frôler, jeu d'éviction au parfum subtil de tentation. Puis il mordilla sa lèvre inférieure avant d'y passer sa langue, comme pour apaiser la morsure. Enfin, il investit sa bouche, s'abreuvant de son souffle, enroulant diaboliquement sa langue à la sienne, gémissant quand elle répondit à son baiser. Ils se dévorèrent ainsi longuement avant de se laisser respirer. Ludovic roula sur le dos, entraînant la jeune femme sur lui. Les jambes de Sarah tressautèrent et instinctivement, elle tenta de se redresser.


  — Va doucement. Concentre-toi, lui dit-il tendrement en lui caressant le dos.


  — J'essaie, souffla-t-elle, ses membres tremblant nerveusement.


  — Chuuut, doucement. Ne pousse pas sur tes bras en même temps. Concentre tout sur tes jambes.


  Elle suivit ses conseils, laissa sa tête reposer sur le torse musclé de Ludovic, ses mains sagement emprisonnées entre leurs deux corps et inspira profondément. Le membre de Ludovic pulsa contre son ventre. Le jeune homme émit un petit rire et continua à câliner le dos de Sarah. Bien malgré elle, les tentatives de la jeune femme pour se redresser n'avaient entraîné que de savoureux glissements entre eux et il n'en avait pas fallu plus à Ludovic pour être à nouveau prêt à lui faire l'amour.


  Il l'aida à allonger les jambes de part et d'autre des siennes, puis, avec une adresse défiant Houdini lui-même, il parvint à enfiler un autre préservatif en faisant basculer le corps de Sarah un peu plus haut sur ses hanches. Quand il passa ses mains sur ses fesses pour les écarter doucement, entraînant l'ouverture de son sexe humide et accueillant, elle émit une petite plainte d'abandon terriblement sensuelle. La tête dans le creux de l'épaule de Ludovic, elle accueillit le membre dur et exigeant se glissant lentement en elle.


  La position n'était pas la plus confortable pour lui, mais les sensations étaient divines. Il imprima un mouvement assuré à la jeune femme en lui pressant les fesses vers le bas et lui-même bandait ses abdominaux et ses fessiers pour se tendre vers elle. Le rythme était plutôt lent, mais harmonieux. Très vite, les jambes de Sarah se remirent à trembler furieusement.


  — Appuie sur tes genoux, Sarah.


  Elle s'y efforça et curieusement, le simple fait de tenter de mobiliser ses jambes suffit à calmer ses tremblements.


  — Aide-moi, souffla Ludovic, le visage crispé par la tension du moment. Bouge avec moi...


  De nouveau, Sarah fit de son mieux, surprise de pouvoir cambrer les reins et onduler doucement contre lui. Ce faisant, son clitoris frotta délicieusement contre la toison pubienne de son partenaire, lui arrachant un gémissement de contentement. Elle frissonna, contracta son ventre encore faible, sentit ses fessiers se crisper, ses genoux s'enfoncer dans le matelas. Puis vint l'étourdissement de toute pensée cohérente. Une chaleur diffuse la gagna, ses battements cardiaques s'accélérèrent de plus belle, son souffle devint court et haché. Ludovic se mouvait sous elle, l'empalant avec une ampleur diabolique, la contraignant à onduler de façon plus coordonnée pour garder un contact intime entre son clitoris et son bas-ventre. Elle gémit... le visage soudain déformé par l'effort.


  — Ne bouge plus ! le supplia-t-elle. Att...


  — Prends ce que tu veux, Sarah, l'encouragea le kiné qui parvint à s'abstenir de bouger au prix d'un effort douloureux.


  Sarah ondula encore une fois, puis encore une autre avant de relâcher toute prise. Ressentant tous les spasmes de son orgasme autour de son sexe, Ludovic reprit ses lents va-et-vient. Il ne lui fallut que trois coups de reins, tant il se contenait jusque-là, pour jouir à son tour, emporté dans le tourbillon d'une extase sans nom.


  Resserrant la jeune femme entre ses bras, il embrassa le haut de son crâne, lui caressa le dos, s'attarda encore un peu sur la douce rondeur de son derrière puis s’exhorta à rouler sur le côté pour la laisser s'allonger et se reposer.


   


  Les deux semaines qui suivirent furent tout aussi intenses. Ludovic venait lui donner ses soins avant de lui faire l'amour et chaque fois, les gestes automatiques qu'ont les couples durant leurs ébats revinrent en force à Sarah. Son corps réapprenait à se mouvoir au gré des plaisirs qu'elle partageait avec son Kiné. Si bien qu'un soir, après le départ de sa mère, elle se posa moult questions sur les suites à attendre d'une telle relation. Que pouvait-elle espérer d'un médecin qui lui faisait l'amour avec passion, mais qu'elle ne connaissait finalement pas ?


  La veille, avant de s'abandonner à de torrides étreintes, Ludovic l'avait fait travailler de façon plus soutenue que d'habitude, lui assurant qu'elle pouvait le faire. Elle tenait parfaitement assise seule, à présent, était capable de se redresser, de se lever et de faire quelques pas pour s'asseoir sur une chaise. Même sous la douche, munie de son tabouret antidérapant, elle pouvait désormais s'occuper de sa toilette elle-même.


  Les progrès avaient été fulgurants et Sarah appréhendait avec une crainte non dissimulée le moment où ces soins prendraient fin. Le carillon retentit et elle entendit la voix de Ludovic aussitôt.


  — Hello !


  — Salut, minauda-t-elle en quittant son bureau pour regagner le lit.


  Le kiné la fixa avec une intensité qui n'était pas celle d'un amant, mais bien celle du médecin.


  — Que se passe-t-il ? s'enquit-il.


  — Rien. Tout va bien.


  — Sarah.


  — J'ai la trouille, lâcha-t-elle en esquivant son regard.


  — De quoi ? Tout se passe très bien, tu fais des progrès et... Oh, je vois. Tu penses que je vais aller voir la patiente suivante et être aussi attentif avec elle qu'avec toi, c'est ça ?


  — Eh bien... je n'avais pas pensé à ça, non. Mais maintenant que tu en parles, c'est encore pire.


  — Sarah...


  — C'est vrai quoi ! Tous les jours depuis trois semaines, tu me fais des massages et puis on... où est ton sac ? s'étonna-t-elle tout à coup.


  — Je ne l'ai pas. Je vais te laisser souffler aujourd'hui.


  — Très bien, déclara-t-elle d'un ton morne.


  — Je t'invite à déjeuner.


  — Quoi ?


  — Ouais. Chez moi.


  — Avec Nina ?


  Il hocha la tête avant de sourire sans retenue.


  — Je lui ai parlé de toi.


  — Mais elle me connaît déjà, je suis s... commença-t-elle avant de s'interrompre, n'osant à peine s'autoriser à croire à ce que pouvaient signifier ces paroles.


  — Elle a été choquée que j'aie pu te séduire alors que tu étais sans défense.


  — Tu m'as plus que séduite.


  — Ah oui ? Eh bien, nous allons en débattre devant le plat de spaghettis bolognaise qu'a tenu à cuisiner ma charmante ado. Tu veux emporter un sandwich ou du pop-corn ?


  — Oh, affreux papa !


   


  Le déjeuner fut absolument merveilleux. Sarah découvrit que Ludovic était un père formidable, dévoué et attachant. Qu'il était très fier des talents artistiques de sa fille et n'hésitait pas à lui montrer son affection. La jeune femme s'était régalée de les écouter discuter, avait pleuré de rire devant l'humour déjanté de Nina et avait fondu de tendresse quand Ludovic l'avait embrassée sans gêne, sur le canapé, alors que sa fille se tenait près d'eux.


  — Dites... vous n'allez pas copuler dans le salon ? s'était écriée Nina, plus amusée que choquée.


  — Copuler ?Nina, ma puce, franchement, je suis désespéré.


  — Bah t'en as vachement l'air, tiens.


  — Si, sincèrement. De nos jours, on ne copule pas.


  — Oh, papa, je ne tiens pas à savoir quel nom tu donnes à ce... ce... enfin, je ne veux pas le savoir !


  — Petite joueuse.


  — Hé, je n'ai que douze ans !


  — C'est toi qui as commencé !


  Ils interrompirent leur joute verbale, car le fou rire de Sarah devint vite communicatif et tous trois se mirent à rire à en avoir les larmes aux yeux. Finalement, Nina s'échappa dans la cuisine pour préparer du café, gloussant sans pouvoir s'en empêcher.


  Dès qu'ils furent à nouveau seuls, Ludovic porta un regard sérieux sur la jeune femme qui se tenait à son côté. Il lui saisit le menton pour capter son attention et d'une voix vibrante d'émotion, réussit à parler sans s'enrouer.


  — Qu'en dirais-tu, Sarah ?


  — De quoi donc ? De copuler dans le salon ? demanda-t-elle en réprimant un nouvel éclat de rire.


  — Ça et tout ce que ça implique.


  Elle cilla, pas certaine de bien comprendre.


  — Sarah, te voir deux heures par jour ne me suffit pas.


  — Non ?


  — Non. D'ailleurs, huit heures ou même douze n'y suffiraient pas non plus.


  — Non ?


  — Je veux plus. La question est, qu'en dirais-tu, Sarah ? Nina revint à ce moment-là, deux tasses de cappuccino dans les mains. Devant la mine atterrée de Sarah, elle posa les tasses et s'approcha de sa prof.


  — Il y a un problème ? Papa ?


  — Je viens de dire à Sarah que je voulais passer plus de temps avec elle.


  La jeune fille écarquilla les yeux, médusée. Elle n'avait pas vu son père ainsi depuis... jamais, en fait.


  — Et alors ? demanda-t-elle.


  — Ça te choquerait, Nina ? interrogea Sarah, la voix rauque.


  — Bah, non ! Vous rigolez ?


  — Seigneur... mais si ça ne marchait pas, si...


  — Sarah, la coupa Ludovic. Je t'aime.


  Un sanglot s'étrangla dans la gorge de la jeune femme avant qu'elle entoure ses bras autour du cou de Ludovic, troublée, heureuse, nerveuse... amoureuse.


  Et alors qu'elle acceptait la réalité de ses sentiments, Ludovic prit son visage en coupe et sans plus de manière, lui donna un profond et lent baiser.


  — OK, j'ai compris, railla Nina en se relevant. Je vais faire mes devoirs !


  Sarah et Ludovic étouffèrent quelques rires avant de s'enfoncer dans le canapé, leurs bouches à nouveau jointes, s'abandonnant à des promesses tendres et voluptueuses.
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